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LES VACANCES

Es asiles et les écoles
viennent de se vider
tout à Pl'e"re de leurs
essaims joyeux. Profi-
tons des vacances.

- Faites vos paquets,
vos malles, et allez,

courez à travers les champs, respirer
non seulement Pair enbaumîé mais l'air

pur qui allège la. poitrine et développe
la vie dans les dernières molécules de
nos organes.

L'air est nécessaire à la vie, c'est son
aliment principal. Mais pour que son
action soit eflicace, pour qu'il joue bien
le rôle qui -ui a été donné, il faut à
l'air une composition toujours la même
il ne doit pias contenir de substance
étrangère.

Or dans nos villes, dans nos maisons,
dans nos écoles l'air est facilement al-
téré : lentassement dans les classes,
la ventilation insuflisante de nos rési-
dences, l'étroitesse de nos rues, tout
cela fait que les enfants ne respirent
pas dans le cours de l'année, l'air pur
qui se trouve dans les champs, aux
bords des bois, des rivières et des lacs.

Pendant.toute l'année, pendant dix
longs mois, on ne s'est occupé que de
l'esprit, il tut le. laisser au repos main-
tenant, et soigner la bête, comme disait
Montaigiie. Pour cela le meilleur sys-
tène à emiployer, c'est le système le
'entraînment : que chaque jour les

courses soit plus longues, les exercices
corporels plus forts, sans jamais porter
la fatigue jusqu'à l'abattement, et vous
verrez les couleurs refleurir sur le vi-
sage de vos jeunes filles, les muscles
se developper chez vos garçons ; ils re-
viendront de la campagne, gras et vi-
goureux, capables de résister pour un
an aux causes d'étiolement si nonbreu-
ses dans nos grandes villes.

Les petits garçons ont généralement
leur part de ces exercices, aussi les re-
commandons nous spéciakment pour
les petites filles. Il y a une malleureuse
tendance parmi nous,-a l'état naissant
et qu'il faut combattre de suite, - a
faire suivre à nos petites filles une mé-
thode d'éducation vicieuse, compassée,
effeiînée, qui conduit à un dévelop-
peinent physique incomplet, à un état
de langueur caractérisé par des malai-
ses constants qui n'est ni la santé ni la
maladie.

Nous ne voulons pas que la jeune
fille devienne une virago du cirque, à
la musculature développée, à la phy-
sionomie robuste et hardie qui semble
lisoler entre les deux sexes, non: nous
voulons lui conserver le type primitif
dont elle ne peut s'éloigner sans que la
société ou elle-même en souffre ; ce qu'il
faut c'est que la charpente féminine ne
soit pas une charpente de papier nachée,
car il faut bien se souvenir qu'élever
une fille c'est former une mère.

La diarrhée des enfants, comme toutes les diarrhées, guérit après
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